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      J’ai tourné le dos à ma famille, mais je serais prête à tuer pour protéger ceux que j’aime…

      Quelqu’un s’en prend aux morphes d’Hollowmore et je suis la seule à pouvoir arrêter le massacre. Je m’appelle Théa : chasseuse de monstres, fille d’un puissant Arcane et paria notoire depuis que j’ai quitté mon clan.

      Mon seul allié, Marcus, est lui aussi un sacré marginal. Si quiconque apprend qu’il s’agit d’un Draconique, les derniers membres de son clan seront aussitôt éliminés. La dernière chose que je veux, c’est qu’il prenne le risque d’être découvert en m’aidant et que les dragons se retrouvent en danger. La dernière chose que je veux, c’est que son regard charmeur vienne me distraire.

      Le problème ? La dernière victime en date est un Draconique, si bien que Marcus n’a d’autre choix que de se mêler de tout ça, que ça me plaise ou non. Nous allons devoir travailler ensemble, ce qui promet d’être… intéressant.

      Des repaires secrets des morphes aux bidonvilles de Goblin Town, je suis prête à retourner tout Hollowmore s’il le faut pour mettre un terme à ce cauchemar. Quelqu’un tue des innocents.

      Et quand je trouverai le responsable, je compte bien le lui faire payer...
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      Le cimetière de Greenwood est la planque parfaite pour un ogre en fuite.

      L’arche en pierre pointue du portail de l’entrée principale se dresse en dessous de moi, solennelle et imposante. Les murs gigantesques du cimetière abritent la dernière demeure des êtres humains et surnaturels, une vaste étendue verdoyante adornée de rangées de monuments en pierre, nervurée de chemins de terre et parsemée d’arbres en fleur. Je survole cette zone depuis une heure environ pour me familiariser avec la disposition des lieux, espérant avoir la chance d’apercevoir ma cible. Mais je commence à craindre de devoir employer les grands moyens et d’être forcée de parcourir les cent-cinquante hectares du cimetière à pied, même si cela risque de me prendre une éternité. Avec un peu de chance, la pluie annoncée plus tôt attendra encore un peu avant de se mettre à tomber. J’aurais dû dire à la police de me payer à l’heure pour cette traque. Je replie mes ailes en reprenant ma forme humaine et j’effleure instinctivement les flèches de mon arbalète, dissimulées dans ma veste en cuir.

      Un ogre en fuite. On dirait une mauvaise blague à la chute foireuse. Les ogres ne sont pas franchement réputés pour leur habileté à se fondre dans le décor. Un monstre pâle et difforme de six mètres de haut en combinaison de prison orange néon ne passe généralement pas inaperçu, surtout en ville. Et pourtant, de tous les criminels qui ont réussi à s’échapper de la prison d’Irongate après le tremblement de terre dévastateur d’il y a quelques semaines, cet Uxorok est le seul à être encore en cavale.

      La presse s’en donne à cœur joie avec cette histoire, tout comme les réseaux sociaux. C’est même devenu un mème sur 2theGround. Mon fil d’actualité est bourré de photomontages de l’ogre mal luné dans des planques improbables : sur un banc dans un parc, le visage dissimulé derrière un journal ouvert, sur la plage avec des lunettes de soleil et un cocktail de fruits, sur le toit du commissariat de police alors que les représentants de la loi donnent une conférence de presse sur les marches juste en dessous, sans se douter de rien.

      La sergente Fiduci n’était pas franchement de très bonne humeur lorsqu’elle m’a appelée pour me confier l’affaire.

      – Il faut qu’on mette un terme à toutes ces conneries au plus vite, Théa. Je suis sûre que vous avez vu le gouverneur Payne aux informations hier soir.

      Gwen Fiduci est toujours brusque dans sa façon de parler et elle a toujours l’air profondément blasée, mais il est rare qu’elle semble si épuisée.

      Il faut dire que les propos du gouverneur ont été sacrément tranchants aux informations. Je suis profondément attristé que l’arrestation de ce violent criminel prenne autant de temps, avait dit Payne, une grimace de désapprobation déformant sa mâchoire rasée de près. Cette espèce surnaturelle était autrefois connue pour sa propension à manger de la chair humaine, tout de même ! Il est tout à fait compréhensible que les communautés que je représente se sentent en danger.

      Il trouve toujours un moyen de s’en prendre aux êtres surnaturels, au département de police, ou mieux encore : aux deux à la fois. Une dissonance cognitive fascinante, lorsqu’on sait que c’est le sous-conseil humain auquel il appartient qui a amputé le budget de la police à la base.

      Il n’avait pas tout à fait tort au sujet du fait que les ogres se nourrissaient autrefois de chair humaine, cependant. La proclamation du traité permettant aux humains et aux êtres surnaturels de vivre dans une harmonie relative a mis un terme à cela, et pour éviter les dérives depuis, la police inspecte régulièrement une longue liste d’abattoirs, de boucheries et d’usines d’emballage de viande où un ogre serait susceptible de satisfaire son appétit.

      Mais il ne serait pas surprenant qu’un ogre déjà fâché avec la loi reprenne ses vieilles habitudes. D’autant que ce cimetière a signalé de nombreux incidents et actes de vandalisme ces derniers temps. Ma cible de nature élusive a peut-être décroché le jackpot dans cet endroit en trouvant non seulement une planque, mais aussi une source illimitée de nourriture plus ou moins fraîche qui ne manquera à personne.

      Le brouhaha de la ville s’estompe rapidement une fois le portail passé, et il ne reste bientôt plus que les bavardages des oiseaux et le souffle du vent qui fait frémir les feuilles vertes. Je me trouve dans l’une des artères principales du cimetière, bordée de pommiers en fleur qui emplissent l’air de délicats pétales blanc et rose, ainsi que d’une douce odeur florale. Une multitude de pierres tombales, de monuments et de statues se dressent de part et d’autre du chemin qui court sous mes pieds et serpente à travers chaque section. Je tourne à la première intersection. Les tombes les plus anciennes sont rassemblées autour des chemins centraux qui, selon mon inspection aérienne, irradient d’un jardin situé au centre du cimetière, comme les barreaux d’une roue. Si mes doutes se confirment au sujet de l’origine de ces actes de vandalisme, les tombes profanées seront les plus récentes, celles situées aux abords du cimetière.

      Je me fraye un chemin à travers les tombes, inspectant çà et là les bosquets et les zones ombragées en m’arrêtant pour inspirer profondément et analyser l’air à la recherche de toute odeur inhabituelle. Le tonnerre gronde au loin.

      Une odeur de dryade verte et épicée m’alerte de la présence du gardien des lieux avant même que je ne l’aperçoive. Il est perché dans un chêne gigantesque, au-dessus de moi, caressant une branche cassée du bout de ses longs doigts noueux pour y faire fleurir de nouveaux bourgeons. Je l’observe un instant, désireuse de ne pas l’interrompre.

      Enfin, il m’interpelle d’une voix rocailleuse sans même prendre la peine de me jeter un regard.

      – Je peux vous aider ?

      – Vous avez l’air d’avoir un travail agréable, dis-je.

      Il lève la tête, l’air blasé.

      – J’sais pas. Vous trouveriez ça agréable, vous, de travailler dans une morgue ?

      Je n’avais pas vu les choses de cette façon, je l’avoue.

      – J’imagine que non, désolée.

      Il rit alors que le vent agite les feuilles. Puis il ouvre la main et les bourgeons auxquels il vient de donner vie s’épanouissent en de jolies feuilles vertes.

      – Ce n’est rien.

      – Je travaille pour la police d’Hollowmore, lui dis-je. Vous pouvez me parler du vandalisme dont est victime votre cimetière ?

      – Ah, oui. C’est vrai, dit-il. Il était temps que vous vous y intéressiez, même si j’imagine que ça ne doit pas avoir l’air bien grave aux yeux d’un visiteur. Mais nous qui nous occupons du cimetière, on le remarque. Six nouvelles âmes ont été plantées ici ces derniers temps et on a constaté que la terre avait été creusée, déplacée et retassée au-dessus d’elles. Plusieurs pierres tombales ont été renversées, dont une pas plus tard que ce matin.

      Il glisse les doigts dans sa barbe qui ressemble à un enchevêtrement de longues racines fines.

      – Ça n’a rien de naturel, tout ça, conclut-il.

      Je ne peux m’empêcher d’être un peu déçue. Si les dégradations sont si minimes, il est tout à fait possible que l’ogre n’en soit pas à l’origine du tout.

      – Vous êtes sûr ? C’était peut-être juste un animal qui cherchait à manger, non ?

      Je pose la main sur une stèle en pierre craquelée qui se dresse à côté de moi, ses inscriptions presque effacées.

      – Certaines de ces pierres tombales sont si anciennes qu’il ne faudrait sans doute pas bien plus qu’un coup de vent pour les faire tomber.

      Il secoue la tête lentement.

      – Il faudrait que votre animal soit énorme pour faire de tels dégâts. Comme je vous l’ai dit, ce sont les tombes de nouvelles âmes qui ont été prises pour cible. Avec des pierres tombales toutes neuves et bien solides.

      – Et où est-ce que ça s’est passé, exactement ?

      – Suivez le chemin vers le sud, me dit-il en agitant son coude maigrelet dans cette direction. Vous devriez tomber dessus. Toutes les tombes où la terre est retournée ont été profanées.

      Le vent se lève alors que je me remets en route et des mèches de mes cheveux blonds volettent devant mes yeux. L’odeur fraîche de la pluie se mêle à une autre senteur dans l’air ; une puanteur âcre, comme quelque chose en train de pourrir. Elle flotte autour de moi et devient de plus en plus forte. Je m’empare de l’arbalète que je porte en bandoulière tout en tirant un carreau de la poche intérieure de mon manteau, prenant garde de ne pas toucher sa pointe enduite de tranquillisant alors que je le positionne sur l’arme. Je suis censée ramener l’Uxorok vivant si possible. Il s’est retrouvé à Irongate après avoir instigué une bagarre lorsque l’entrepôt où il travaillait avait annoncé des licenciements. Son procès pour coups et blessures avait presque été superflu étant donné qu’il avait cassé tous les os de son patron devant une foule de témoins, mais ce n’était pas un crime capital. Son évasion de prison et la profanation de tombes vont alourdir sa sentence, mais contrairement à un vampire, il ne tue personne.

      J’aperçois l’une des stèles renversées, un bloc de pierre rose polie abandonné dans l’herbe à côté d’un rectangle de terre noire retournée. Plusieurs autres tombes ont elles aussi été profanées, comme le gardien me l’avait expliqué, et je pense ne pas avoir besoin de déterrer les cercueils pour savoir qu’ils sont vides. L’odeur boueuse de l’ogre plane dans l’air, étouffante, et la puanteur de charogne est immanquable.

      L’Uxorok se cache dans le coin, j’en suis certaine.

      La planque la plus crédible est un bosquet dense et ombragé qui se dresse au bout de la pelouse parfaitement tondue. Le tonnerre gronde de nouveau, plus près cette fois. Je me fraye un chemin à travers les branches tombantes des cèdres et des saules, mon arbalète plaquée contre ma cuisse. J’ai l’effet de surprise pour moi, au moins. Les terres qui entourent le manoir de ma famille ne sont pas vraiment équipées pour un entraînement complet sur le terrain, mais j’ai appris bien assez de choses pour pouvoir me déplacer à travers les bois sans faire trop de bruit. Un ogre gigantesque aura de son côté bien plus de mal à me prendre par surprise.

      Je finis par apercevoir un mur d’un blanc froid à travers les arbres, la pierre recouverte de lierre. Une sorte de mausolée qui se dresse devant moi, ses colonnes et ses corniches dissimulées sous un tapis de vignes grimpantes.

      Il me semble assez grand pour cacher un monstre de plusieurs mètres de haut, pour peu qu’il soit arrivé à se faufiler à l’intérieur, bien entendu.

      Je longe le mur à la recherche d’une entrée en enjambant prudemment les racines enchevêtrées qui jalonnent ma route. Le monument est ancien, tout comme la végétation, et les branches qui serpentent le long de la pierre sont aussi épaisses que mon bras à leur base. Il faudrait être aveugle pour manquer une porte récemment ouverte dans le paysage.

      Quelque chose craque et casse sous mon pied.

      Un os, d’origine humaine de toute évidence. Ça ressemble à un tibia et il est parfaitement nettoyé, bien que les taches rougeâtres que j’aperçois dessus témoignent du fait qu’il était encore recouvert de chair il y a peu. Ses bords cassés révèlent un cœur creux, la moelle épinière ayant été aspirée.

      Si cela ne suffisait pas déjà à confirmer ma théorie, un fracas de pierre brisée et le bruit sourd de quelque chose de gigantesque et de maladroit fuyant à travers les arbres laissent peu de place au doute. Les troncs d’arbre tremblent et grincent, m’indiquant le chemin qu’a emprunté l’ogre.

      Je me précipite à ses trousses, les branches d’arbre me fouettant le visage. Je n’arrive pas à tenir le rythme à pied, mais une fois sortie du bois, je déploie mes ailes et je prends mon envol. Je le rattrape rapidement, son pas lourd incapable de rivaliser avec ma vitesse de vol.

      – Police ! Arrête-toi ! Uxorok, arrête-toi ou je tire !

      Il se retourne l’espace d’une seconde à peine et j’ai la faiblesse de croire qu’il va m’obéir, avant d’apercevoir sa grimace vicieuse entre ses défenses pointues. Puis il me jette quelque chose : une pierre tombale arrachée. Je l’esquive de justesse, mais elle heurte mes ailes avec la force d’un puissant coup de poing et je torpille vers le sol à toute vitesse. J’ai au moins la chance de m’écraser sur de l’herbe au lieu de m’empaler sur une stèle, mais l’impact me coupe le souffle malgré tout. Je supplie mes membres de m’obéir pour pouvoir me lever alors que la terre tremble sous les pas lourds de l’ogre qui se précipite vers moi. Lève-toi, lève-toi, lève-toi !

      Je parviens à tirer sur lui alors qu’il me charge, mais il écarte mon carreau d’arbalète d’un revers de la main comme il se débarrasserait d’un moustique énervant et je suis forcée d’abandonner mon arme pour battre en retraite. Mes ailes picotent lorsque je me relève enfin et mon décollage est tremblant et hasardeux. Je suis forcée de m’agripper à la cime d’un peuplier pour ne pas m’écraser de nouveau à terre. L’arbre balance dangereusement sous mon poids, mais l’Uxorok n’est plus qu’une tache orange que j’aperçois à peine à travers ses branches, hors de portée. Je le regarde récupérer mon arbalète par terre et la jeter dans les bois avec un grognement agacé avant de revenir au pied de l’arbre pour me fusiller du regard. Des éclairs déchirent les nuages noirs qui planent dans le ciel et le tonnerre gronde ensuite.

      Merde. J’aurais préféré que les choses se passent un peu mieux que ça.

      Mon flingue est encore dans la poche de mon manteau, mais les branches d’arbre qui se dressent entre nous rendent tout tir impossible. Je n’arriverais jamais à le blesser, d’autant que je ne suis même pas sûre qu’une balle puisse y parvenir. Tout le monde sait que les ogres ont la peau dure. Je déploie mes ailes en grimaçant et je fais courir mes doigts le long de mes plumes abîmées. Rien de cassé. Les sensations reviennent doucement sous forme d’élancements douloureux.

      L’arbre penche et grince en dessous de moi et je suis forcée de m’agripper à mon perchoir. L’Uxorok appuie de tout son poids sur le tronc pour le déraciner. Je ne vais pas pouvoir rester là à attendre que mes ailes se remettent, mais j’avoue que je suis à court d’idées lorsque j’observe le cimetière qui s’étend à mes pieds.

      Jusqu’à ce que j’aperçoive la stèle projetée vers moi par l’ogre que je poursuis. Elle est à plat sur la pelouse, au centre du petit cratère qui s’est formé à l’endroit où elle a atterri.

      L’arbre grince de nouveau, de plus en plus penché, et je saute en direction de la stèle, les ailes déployées alors que je m’efforce de contrôler ma trajectoire de vol. Je suis forte, comme tous les Arcanes, mais la stèle pèse une tonne et je me débats avec elle un instant avant d’enfin parvenir à la soulever dans les airs, esquivant de justesse un violent coup de poing de l’Uxorok.

      Je tournoie maladroitement au-dessus de la tête de l’ogre et je lutte contre la gravité juste assez longtemps pour pouvoir viser.

      Puis je lâche la pierre tombale.

      Elle s’écrase sur le crâne de l’Uxorok dans un craquement macabre et il s’écroule comme une masse. Je l’imite peu après en me posant brutalement à côté de lui. J’ai pris un sacré risque en faisant ça. Ce n’est pas franchement facile de viser lorsqu’on veut frapper quelqu’un à la tête. Quelques centimètres du mauvais côté et il pourrait bien ne jamais se réveiller.

      Mais il respire encore. Ses battements de cœur sont réguliers. Mes instincts magiques ne sont peut-être pas les plus affûtés qui soient, mais je peux au moins confirmer que son esprit tordu est intact. Je sors mon téléphone et j’ouvre mon répertoire alors que les premières gouttes de pluie s’écrasent autour de nous.

      La sergente répond à la première sonnerie.

      – Fiduci.

      – Votre fugitif est appréhendé, dis-je d’une voix haletante. Je vais avoir besoin d’aide pour le ramener au commissariat. Vous voulez bien m’envoyer des renforts au sud du cimetière de Greenwood ? N’oubliez pas le fourgon sécurisé.

      Je lance un regard à la masse informe étalée à côté de moi et je précise :

      – Voyez plutôt les choses en grand.

      – Je m’en occupe, répond-elle d’un ton admiratif. Merci d’avoir réglé le problème si rapidement. J’espère que le gouverneur va nous lâcher un peu la grappe maintenant.

      Je déploie de nouveau mes ailes. La douleur s’est estompée à présent et s’apparente plus à celle provoquée par un hématome. La pluie battante mouille mes cheveux et je me résigne à être trempée jusqu’aux os. Il faudra encore que je retrouve mon arbalète une fois la police arrivée.

      – Sacrée journée, hein ?

      La sergente rit.

      – Je ne vous le fais pas dire.

      Je raccroche et fais les cent pas autour de l’ogre alors que la pluie chatouille son visage inerte et pâle comme un linge, sa combinaison de prison orange déjà détrempée. Il vaudrait mieux que ces renforts se magnent de venir le chercher.
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      La pluie persiste bien après les derniers coups de tonnerre et mes vêtements sont si détrempés que je pèse une tonne dans le ciel lorsque je regagne enfin la ville, avec ma bonne vieille arbalète en bandoulière. Je me dirige vers le bâtiment qui abrite mon minuscule bureau. Ou vers le Perky Bean, plutôt, le café qui occupe l’étage principal. Mon bureau ressemble plus à un placard de rangement ces derniers temps. Je suis plus souvent au Bean que là-bas, d’ailleurs. J’avoue qu’une bonne boisson chaude me ferait du bien à cet instant, tout comme le fait de croiser quelques visages amicaux pour trinquer à la réussite du projet de capture des évadés d’Irongate. La traque de ces criminels m’aura bien occupée depuis le tremblement de terre.

      Enfin, il faut avouer que les retombées de ce séisme ont occupé tout le monde. C’était le premier de l’histoire de la ville. L’engouement avec lequel les scientifiques de l’université en ont parlé dans les journaux télévisés durant leurs interviews était presque indécent d’ailleurs, de même que leur air fasciné quand ils ont évoqué de possibles répliques et quand ils ont soulevé la question de l’origine magique ou naturelle des secousses. La majorité des gens n’avaient même pas remarqué les secousses les plus discrètes, convaincus qu’elles étaient dues à des travaux ou au passage d’un énorme camion. Mais personne n’avait manqué la gigantesque secousse qui avait provoqué l’effondrement de plusieurs tours à Araquiel et fait plonger le pont de Westside dans la Dwell. Quelle sera la prochaine catastrophe ? Une tornade ? Un tsunami ?

      Cela fait des semaines que je m’efforce d’ignorer la sombre idée que ce tremblement de terre était effectivement d’origine magique et lié à l’Arbitre, qui qu’il soit. L’être mystérieux derrière la série d’attaques de vampires qui a eu lieu au début du printemps. Il est cependant difficile de croire que faire trembler la terre puisse être un acte délibéré. D’autant que les dégâts ont affecté tout le monde, humains comme êtres surnaturels. Même s’il existait effectivement un moyen d’utiliser la magie pour déclencher un séisme, cette attaque n’aurait rien de contrôlé ou de ciblé. Personne n’en a revendiqué la responsabilité d’ailleurs, ni exigé quoi que ce soit en menaçant de perpétrer une nouvelle attaque.

      Je suis peut-être parano.

      Le Bean est presque vide, comme c’est souvent le cas les après-midis en semaine. Anika est postée derrière le comptoir au côté de Gina, l’adolescente incroyablement efficace qu’elle vient tout juste d’engager et qui prépare des sandwichs de ses mains gantées. Gina m’a l’air un peu intimidée tandis qu’Anika pince les lèvres d’un air qui laisse à penser qu’elle se retient de rire. Hérodote est perchée sur son étagère attitrée, tordue comme un bretzel pour se laver la patte arrière, ses petites griffes dressées dans les airs. Je suis surprise lorsque je remarque que le seul client assis au comptoir est mon frère.

      – Vous n’y êtes jamais allée, sérieux ?

      Toby ne m’a pas encore remarquée. Toute son attention est tournée vers Anika et ses cheveux blonds tombent devant ses yeux bleus alors qu’il penche la tête.

      – Araquiel est un endroit magnifique et vous méritez de voir un bel endroit. Je suis prêt à parier que vous n’avez jamais rien vu de plus beau que la vue qu’on a depuis les tours.

      – Je pensais qu’il fallait des ailes pour aller jusqu’en haut, répond-elle.

      Il lui lance un sourire victorieux.

      – C’est le cas, ou alors il faut connaître quelqu’un qui a des ailes. Je pourrais vous y emmener. Il y a un bar tout au-dessus et…

      Anika ne peut réprimer un ricanement et elle lui lance un regard sceptique par-dessus ses lunettes.

      – Parce que vous êtes assez vieux pour fréquenter un bar, peut-être ?

      Il glisse ses cheveux derrière son oreille, son optimisme encore intact.

      – Je serais même prêt à parier que je suis plus vieux que vous.

      Il est encore au lycée étant donné que les morphes vieillissent plus lentement que les humains, mais il garde cette information pour lui, évidemment. J’avoue que je suis un peu gênée d’assister à cette scène pathétique. Je dépose mon manteau trempé sur le dossier d’un siège avant de me diriger vers le comptoir. Je lui donne un léger coup de coude au passage.

      – Arrête tes conneries, Toby.

      – Quoi ? proteste-t-il. Je t’attendais, je te signale. Et comme tu ne m’as pas présenté ton amie, je…

      Je grogne.

      – Il t’embête depuis combien de temps ?

      – Trente-sept minutes exactement, intervient Hérodote.

      Sa voix psychique est grognarde. Le regard plein d’espoir de Toby s’attarde encore sur Anika. Je suppose donc que le commentaire d’Hérodote n’était destiné qu’à moi.

      – J’ai compté, précise-t-elle.

      Anika sourit.

      – Oh, ce n’est rien. Il n’y a pas grand monde aujourd’hui, alors j’avoue que c’est plutôt sympa d’avoir de la compagnie.

      Toby n’a de toute évidence pas remarqué son ton indulgent ou il choisit de l’ignorer puisqu’il lève la main, l’air de dire : « Tu vois ? »

      Je croise les bras et m’appuie sur le comptoir, aussi amusée qu’agacée.

      – Eh bien, je suis là. Alors, qu’est-ce qu’il y a ?

      Il se tourne vers moi, l’air faussement innocent.

      – Ah, parce qu’il faut forcément que j’aie des raisons pour passer te voir, maintenant ? Qui sait, je suis peut-être juste venu pour papoter un peu.

      Il devrait savoir que je ne suis pas dupe. Je l’ai vu manipuler ma belle-mère de cette façon bien trop souvent pour me laisser embobiner. Je hausse un sourcil blasé et il lève les yeux au ciel.

      – Bon, d’accord. T’es vraiment pas drôle du tout, tu sais. Je suis venu parce que j’ai peut-être une affaire pour toi.

      – Une affaire ? Je suis chasseuse de primes, je te signale. Pas détective.

      Il se penche vers moi, pas le moins du monde perturbé, le regard déterminé.

      – J’ai un ami qui…

      Je soupire et lève la main pour le faire taire.

      – Bon, attends. Il me faut un café avant d’écouter ton histoire.

      Anika me remplit une tasse et me propose un sandwich. J’accepte et je laisse mon frère payer le tout lorsqu’il insiste. C’est lui qui jouit de la fortune familiale, après tout. Il fourre un billet de vingt dans le bocal destiné aux pourboires et je grimace en le voyant adresser un clin d’œil charmeur à Anika, qui l’ignore ouvertement.

      Je vais m’installer à une table dans un coin, Toby sur mes talons. Il se laisse tomber sur le siège en face du mien et commence à s’agiter.

      J’empoigne ma tasse de café, me délectant de sa chaleur.

      – Bon alors, c’est quoi l’histoire avec ton ami ?

      Toby se penche vers moi et murmure :

      – Il est en danger.

      Je hausse un sourcil surpris en engloutissant mon café.

      – Tu te souviens peut-être de lui. Soren De Clare ? Mon pote d’escrime ?

      Une goutte de café brûlante dévale mon doigt alors que je repose ma tasse.

      – Une seconde. De Clare ? C’est la famille dont Xenia se plaint à longueur de temps, non ?

      La mère de Toby, ma belle-mère, est tellement rancunière qu’elle doit forcément garder une liste de tous ceux à qui elle en veut pour ne pas perdre le fil et je suis prête à parier que les De Clare sont tout en haut de cette liste. J’ignore ce qu’ils ont bien pu faire pour s’attirer ses foudres. Elle doit cacher son mépris habilement en public cependant, puisqu’ils n’ont de cesse de cirer les pompes de mon père.

      – C’est ça, oui. Mais on sait l’un comme l’autre que tu te fiches bien de ce qu’elle peut penser, alors…

      – Je refuse de me mêler aux histoires des clans, Toby.

      – Mais attends au moins d’entendre ce que j’ai à te dire, proteste-t-il.

      Je secoue la tête.

      – Est-ce que tu sais pourquoi je fais ce travail à la base ? Je veux faire d’Hollowmore un meilleur endroit. Les clans se croient au-dessus des lois avec leurs magouilles idiotes et leurs guerres de territoire. C’est à cause d’eux si c’est le bordel en ville, je te rappelle. Alors je n’ai aucune envie de leur venir en aide.

      – Ils ne sont pas tous mauvais, tu sais.

      J’ouvre la bouche pour protester, mais Toby ne me laisse pas faire.

      – Écoute, je ne vais pas encore me disputer avec toi au sujet du bien-fondé des actions du clan. Tout ça n’a rien à voir avec eux à la base, je te signale. On parle d’une seule et unique personne, là !

      Puis il baisse la voix et se hâte de préciser :

      – Il est malade. Je l’ai emmené chez un guérisseur en qui on pouvait avoir confiance pour la boucler, mais il n’arrive pas à trouver ce qu’il a. C’est comme si quelque chose drainait la force vitale de Soren. Ça n’a rien de naturel, Théa. Quelqu’un est à l’origine de ça. Il a une marque noire sur le cou et…

      – Ouais, laisse-moi deviner. Tu penses que c’est du poison ? Un coup des Démoniques, peut-être ? Ou qui sait, c’est peut-être l’une des familles de la Couronne qui s’en prend au De Clare pour les punir d’avoir snobé leur dernier gala ?

      Bon sang, ne me dites pas que Toby s’est laissé gagner par la paranoïa familiale. Peu importe le problème, c’est toujours la faute de quelqu’un d’autre à qui il faut forcément en faire baver par vengeance, peu importe qui se retrouve pris dans les tirs croisés. Les clans sautent toujours sur la moindre opportunité, la moindre excuse, pour s’écharper. L’ambiance n’est pas franchement meilleure au sein des dizaines de familles qui siègent avec mon père à la tête du clan des Arcanes et qui se surnomment elles-mêmes la Couronne du Soleil.

      – Tu vois, c’est exactement pour ça que je suis venu te voir toi !

      Toby se redresse d’un air triomphant comme si nous étions en train de faire une partie de cartes qu’il venait de remporter.

      – C’est exactement ce que nos parents et les siens croiraient. Qu’il a été attaqué et qu’ils doivent se venger. Tu sais qu’ils ont tendance à faire n’importe quoi quand ils se pensent attaqués par leurs ennemis.

      Il prononce ce dernier mot en mimant des guillemets.

      – Mais ça n’a rien à voir avec leurs petites querelles, tout ça. Et je savais que tu le comprendrais. Tu n’es pas aveugle, tu ne te laisses pas avoir par leurs conneries. Et puis, t’as des relations. Tu dois connaître un sacré paquet de sorceleurs, de sorciers et d’alchimistes.

      Il balaye la salle du regard comme s’il était soudain inquiet qu’on nous entende.

      – Tu connais quand même ce type, non ? dit-il dans un souffle.

      Il parle de Marcus, le Draconique qui a grillé sa couverture humaine pour m’aider à sauver les miches de Toby. Je suis presque tentée de faire comme si je ne comprenais pas pour le forcer à prononcer son nom, mais je lâche vite l’affaire. Marcus et moi sommes… Je n’en sais trop rien, en fait. Alliés me paraîtrait inapproprié et amis, présomptueux. Quoi qu’il en soit, Toby a gardé sa véritable identité secrète, comme il me l’avait promis.

      – Alors ? insiste-t-il. Qu’en dis-tu ?

      Bon sang, ce qu’il a l’air content de lui. Comme s’il avait pensé à tout et que nous allions prendre la route immédiatement pour aller sauver la demoiselle en détresse. Je fronce le nez.

      – Écoute, Toby. Je me demande sincèrement pourquoi tu penses qu’un guérisseur chelou trouvé au fond d’une allée va pouvoir faire quelque chose pour lui. Les De Clare n’ont qu’à claquer des doigts pour convoquer les meilleurs guérisseurs de Derivia chez eux. Il suffit que Soren en parle à ses parents pour qu’ils lui trouvent un bon médecin. Il a déjà eu la varicelle des morphes, au fait ?

      La magie d’un morphe draine sa force vitale au lieu de la renouveler à cause de cette maladie, qui se soigne facilement si on la traite rapidement. La marque noire dont Toby m’a parlé n’est pas un symptôme courant, mais le reste colle plutôt bien.

      Toby se redresse, vexé.

      – La varicelle des morphes ne touche que les gamins !

      – Mais c’est toujours un gamin.

      Tout comme mon frère, d’ailleurs. Je soupire.

      – Je comprends bien que tu aies du mal à faire confiance aux adultes pour réagir de façon intelligente et mesurée, mais s’il y avait une façon de se servir de la varicelle comme d’une arme, les clans l’utiliseraient pour se mettre des bâtons dans les roues depuis des décennies.

      Le sourire de Toby tremblote.

      – Alors c’est tout ? Tu refuses de nous aider ?

      Je réponds d’une voix ferme :

      – Soren a besoin d’un vrai guérisseur, pas d’une chasseuse de primes.

      Toby croise les bras, l’air presque boudeur.

      – Tu vas me demander où est mon chaperon, bientôt.

      Je penche la tête en haussant un sourcil.

      – Il faut quand même dire que tu t’es fait enlevé par des vampires la dernière fois que tu as quitté Araquiel tout seul.

      Il grogne et lève les yeux au ciel.

      – Oh, je t’en prie ! Tu vas vraiment te servir de ça contre moi ?

      Je gobe une bouchée de mon sandwich.

      – Je vais me gêner, tiens. Allez, rentre à la maison, Toby.

      Il me regarde manger pendant encore un moment, comme s’il attendait que je change d’avis. Puis il se lève en soupirant.

      – Bon, j’espère que t’as raison.

      Je le congédie d’un geste de la main.

      – Mais oui. Allez, va. Avant que ton père envoie ce député flippant te chercher.

      Toby lève les yeux au ciel, mais la menace que représente Graviel Desrosiers suffit apparemment à le convaincre. Il marmonne un « à plus » avant de traverser le café d’un pas lent. Plusieurs passants sursautent lorsqu’il déploie ses ailes à plumes blanches sur le trottoir avant de décoller.

      Anika vient vite prendre sa place avec une tasse de café à la main.

      – Alors, ce sandwich ?

      – Délicieux, comme toujours. C’est sympa, cette pointe de basilic.

      Je fourre le dernier morceau dans ma bouche et elle sourit.

      – C’était l’idée de Gina. Elle a beau prétendre qu’elle n’a rien d’une sorcière, j’avoue que je commence à me poser des questions.

      Je croise le regard de Gina et je lève ma tasse pour la saluer. Elle incline la tête, un sourire gêné aux lèvres et ses oreilles rosissent. Je doute qu’elle ait croisé beaucoup de morphes dans sa vie. Anika n’a de cesse de me dire qu’elle adore son côté pétillant, mais elle est toujours très timide avec moi.

      – Désolée pour Toby, au fait. Je ne sais pas ce qui était le pire, de le voir flirter avec toi ou de constater qu’il n’est pas du tout doué dans ses interactions avec les femmes.

      J’imagine cependant qu’il est logique qu’il ait craqué pour elle. Anika est une femme magnifique avec sa peau hâlée, ses courbes généreuses et son sourire agréable. Même lorsque ses cheveux sont coiffés en un chignon approximatif et qu’elle porte un gros pull informe.

      Elle rit.

      – Oh, ce n’est rien. Il est chou. Comme un petit frère, tu sais.

      Elle jette un coup d’œil à mon arbalète, pendue à la chaise juste à côté de moi.

      – Alors, qu’est-ce que tu as chassé aujourd’hui ?

      – Le dernier des évadés d’Irongate. Il est enfin de retour derrière les barreaux.

      – L’ogre qui fait rire tout le monde sur Internet, tu veux dire ?

      J’acquiesce et elle me lance un sourire resplendissant avant de trinquer avec moi.

      – Beau travail !

      – J’espère que c’est le dernier problème lié au tremblement de terre que je vais devoir régler, dis-je.

      Puis je presse mes doigts contre mes lèvres avant de les faire virevolter vers le ciel. Anika me lance un regard curieux et je hausse les épaules, gênée par mon habitude.

      – Oh, c’est juste une superstition. Je demandais au Soleil de faire en sorte que ce soit vrai.

      Elle donne un coup sur la table.

      – Nous on dirait qu’il faut toucher du bois.

      – Tant que ça marche, je suis prête à tout.

      Puis je fixe ma tasse de café, les sourcils froncés.

      – Je suis peut-être parano, mais je n’arrête pas de me dire que la secousse n’était pas juste due au développement soudain d’une activité sismique à Hollowmore.

      Anika pose le menton dans sa paume, l’air grave.

      – Je vois ce que tu veux dire. C’est vrai que c’était sacrément bizarre. Il a forcément dû se passer quelque chose.

      Je me dis intérieurement qu’une autre catastrophe est sur le point d’arriver, mais je le garde pour moi, me contentant de hausser les épaules. Je n’ai aucune envie de partager le fardeau de mes doutes avec Anika. Il serait inutile que nous nous rongions toutes les deux les sangs à ce sujet.

      – Il n’y a plus eu de secousses, au moins. C’est déjà ça, non ?

      – J’imagine, oui.

      Elle tapote sa tasse du bout des doigts.

      – Mais j’ai discuté avec mes collègues de la volière l’autre jour et…

      – Les ornithologues ?

      Mon scepticisme doit se lire sur mon visage et cela la fait râler.

      – Ce sont des augures, Théa. Une branche tout à fait respectable de la sorcellerie. Même s’ils sont un peu… perchés, disons.

      C’est le cas de le dire. Qu’ils marmonnent tout seuls en observant un vol de pigeons ou qu’ils se baladent avec une dizaine de poulets dans une poussette, il est indéniable que les gardiens de la volière se remarquent au milieu de la foule. Les excréments d’oiseaux qui recouvrent leurs vêtements n’y sont pas pour rien non plus.

      – Bref, ils surveillent les auspices en ville depuis quelque temps et ils ont remarqué des signes étranges aux alentours de Gildenwood.

      C’est un quartier ancien, plutôt mal fréquenté, surtout habité par des humains. Rien de bien extraordinaire en soi. Pourtant ce nom me rappelle quelque chose, j’ai l’impression de l’avoir entendu quelque part récemment. Peut-être aux informations ?

      – Ils ont essayé de contacter l’université pour leur en parler, mais personne ne les a rappelés.

      J’avoue que ça ne me surprend pas. Je réfléchis un instant pour formuler ce que je pense de façon aussi respectueuse que possible.

      – Je doute qu’ils se fient à la sorcellerie, là-bas.

      C’est tout ce que j’arrive à trouver. Les humains m’ont toujours dit avec divers degrés de mépris que la magie est plus de la poudre aux yeux qu’une science selon eux.

      – Et ces augures, ils sont fiables ? Leurs prédictions se réalisent souvent ?

      Anika grimace en agitant la main et Hérodote choisit cet instant pour apparaître entre nous sur la table, nous faisant sursauter toutes les deux. Elle fait mine de ne rien voir, comme toujours, mais je serais prête à parier qu’elle adore nous foutre la trouille.

      – Je pense que les augures ont vu juste, au moins pour cette fois, dit-elle en s’affalant entre nos tasses. Nous, les quatre pattes, nous avons aussi remarqué que quelque chose cloche. Les animaux fuient ce quartier depuis le début des secousses et ils n’y sont pas retournés à ce jour.

      Nous fixons toutes les deux d’un regard hébété la chatte spectrale qui se lèche la patte d’un air impassible.

      – Et tu n’as pas jugé utile de nous en parler plus tôt ?

      Héro pose ses yeux dorés sur moi, un peu surprise.

      – Pourquoi ? Tu ne m’as rien demandé non plus, je te signale.

      Anika et moi échangeons un regard tandis que notre interlocutrice reprend sa toilette.

      – Je vais peut-être aller faire un tour à Gildenwood ce soir. Histoire de jeter un coup d’œil et de voir si je ne trouve rien de bizarre. Et je transmettrai ces informations à des gens qui ouvriront l’œil.

      Anika acquiesce.

      – Tiens-moi au courant.

      Elle me fixe du regard comme elle a l’habitude de le faire par-dessus la monture de ses lunettes.

      – Et sois prudente, surtout.

      Je rigole.

      – Oh, arrête. Comme si j’allais tomber sur quelque chose de plus dangereux qu’un ogre de six mètres de haut qui adore la chair humaine.

      Elle hausse les épaules en conservant la même expression, puis marmonne :

      – Touchons du bois.
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      J’avoue être surprise que ma reconnaissance aérienne me permette de remarquer autant de choses alors que mon inspection est uniquement basée sur des renseignements douteux. Poursuivre des rumeurs et des théories foireuses m’a souvent attiré des ennuis par le passé. L’avantage étant que la majorité du temps, je peux facturer ces ennuis à quelqu’un, ce qui me va très bien.

      Il m’est toujours plus aisé de mener mon enquête lorsque la nuit est tout juste tombée. Une fois les lampadaires allumés, il me suffit de voler juste assez haut pour que leur lueur orangée ne trahisse pas ma présence. La pluie s’est arrêtée lorsque je prends mon envol et l’air de la nuit d’été est encore chaud. J’avoue que je suis plutôt soulagée d’avoir une excuse pour mettre le nez dehors. Je suis les indications de mon téléphone jusqu’à Gildenwood et les rues deviennent de plus en plus sombres et désertes à mesure que j’approche. Quelques immeubles résidentiels sont répartis entre des entrepôts et des maisons anciennes presque toutes décrépites. Le rectangle noir identifié comme un parc sur mon téléphone ressemble plus à un parking abandonné qu’autre chose, des mauvaises herbes poussant à travers le bitume fissuré. Certains des bâtiments que je survole ont les fenêtres obstruées par des planches, d’autres penchent dangereusement et plusieurs sont effrités, les débris encore éparpillés au pied de chacun. Des échafaudages et des bâches mal attachées sont visibles partout, tout comme des portes coupe-feu en métal rouillé.

      Les bâtiments les plus récents ont mieux résisté aux secousses. Outre une colonne fissurée, ainsi que quelques fenêtres et assiettes cassées, le café d’Anika a été relativement épargné. Mais les quartiers les plus anciens et les plus pauvres tels que celui-ci vont devoir réparer les dégâts pendant un moment.

      J’ouvre l’œil alors que je survole le quartier. Plusieurs groupes sont rassemblés dans les rues et sur les porches, le bout orangé de leurs cigarettes illuminant la nuit. Des humains surtout, bien qu’une signature magique effleure mes sens ici et là. Un klaxon résonne au loin, forçant une meute d’adolescents à arrêter leur partie de basket pour laisser passer une voiture, qu’ils huent en la suivant du regard. Un autre conducteur dont la musique hurle à travers ses fenêtres ouvertes se penche pour crier quelque chose à une femme qui marche sur le trottoir. Elle rit avant de lui adresser un doigt d’honneur et le type fait vrombir son moteur, ses pneus crissant sur le bitume quand il se remet en route.

      Bref, une nuit banale à Hollowmore. Plutôt paisible, même. Normale.

      Soudain, une ombre gigantesque s’étirant sur plusieurs rues attire mon regard. Je songe d’abord qu’il s’agit d’un autre parc, mais mon téléphone m’indique qu’il devrait y avoir des bâtiments à cet endroit. Ce sont les pires dégâts que j’ai pu voir jusque-là suite au tremblement de terre. Je vire dans cette direction en descendant lentement, désireuse de m’approcher juste assez pour identifier ce que j’ai sous les yeux.

      Une sorte de vide béant. J’aperçois des décombres empilés au bord, avec plusieurs grosses machines jaunes. Un chantier, peut-être ? Ce quartier n’est pourtant pas franchement prisé par les promoteurs pour leurs nouveaux projets.

      Ce n’est qu’une fois posée que j’aperçois la banderole tape-à-l’œil accrochée au grand grillage qui entoure le chantier et je me rappelle aussitôt : c’est pour ça que Gildenwood est passé aux informations. Le projet phare du gouverneur Payne, un nouveau centre communautaire réservé aux humains puisque le sous-conseil de l’Assemblée générale humaine d’Hollowmore a réussi à débloquer des fonds, on ne sait trop comment, sans l’appui du Conseil privilégié des êtres surnaturels. Cette banderole promet que ce bâtiment sera le plus moderne et le plus luxueux qu’on ait vu à Hollowmore depuis des décennies. Le nouveau foyer de l’humanité, proclame le slogan en dessous d’un splendide collage de visages souriants.

      La journée de travail se termine apparemment, à en juger par la file de gobelins qui quittent le chantier, l’éclairage tamisé des lampadaires illuminant leurs regards. Payne a beau rabâcher ses conneries à propos des humains d’abord, il ne se gêne pas pour économiser sa fortune et contourner plusieurs règles de sécurité en employant des travailleurs surnaturels. Très logique.

      – Ton ami fascinant te cherche.

      Je sursaute. Encore. Hérodote me fixe d’un air parfaitement serein, son spectre formant une ombre sur le trottoir à mes pieds. La lumière n’est vraiment réfléchie que par ses yeux et la tache blanche sur son dos.

      – Bordel, Héro ! dis-je d’un ton grognard.

      Mes protestations ne semblent pas le moins du monde la perturber.

      – Il est passé au café. Je me suis dit que tu voudrais le savoir.

      Je sors mon téléphone et je remarque que Marcus m’a effectivement envoyé un message. Une vague de culpabilité me submerge de façon désagréable devant la notification et je fourre mon portable dans ma poche sans lire son texto.

      – Ouais. Merci.

      Je n’arrête pas de me dire que je recontacterai Marcus lorsque j’aurai trouvé quelque chose, n’importe quoi à lui dire au sujet de ce mystérieux Arbitre à l’origine des frasques des vampires qui ont perturbé la ville au début du printemps. Mais j’en suis incapable. Parce que chacun des messages de Marcus me met face à mon échec et me rappelle tout ce que je lui dois ainsi que l’intimité étrange qui nous lie. Je sais qui il est ; non seulement un Draconique, mais aussi l’héritier des seigneurs dragons des temps anciens. J’ai rencontré les derniers membres de son clan secret, qui étaient censés avoir été éliminés près d’un siècle plus tôt. Il a tout risqué pour m’aider à sauver Toby, et pourquoi ? Simplement parce que je le lui ai demandé. Il m’a vue pleurer.

      Admirer ses bras puissants et me délecter de la chaleur de son sourire est une chose. S’il n’y avait que ça encore, je pourrais me faire plaisir sans avoir à me sentir coupable. Mais tout ça me paraît… plus compliqué. Et j’ignore quoi faire des sentiments qui m’accablent.

      – « Le nouveau foyer de l’humanité » ? grogne Héro en remuant ses moustaches d’un air dégoûté. Il pense vraiment qu’on va y croire ?

      Je secoue la tête.

      – J’avoue que cette banderole me fiche aussi la trouille.

      Les derniers gobelins sont partis, verrouillant le portail derrière eux, et un silence assourdissant enveloppe la rue déserte. La banderole bruisse dans le vent, comme si quelque chose respirait par-delà la barrière, dans l’obscurité.

      Héro agite furieusement la queue.

      – Quelque chose cloche selon toi, Héro ?

      Je ne remarque rien, mais les instincts de la chatte spectrale sont plus aiguisés que les miens et sa nervosité m’inquiète, je l’avoue.

      – Je perçois un brin de magie, dit-elle en reniflant l’air. Rien de très puissant.

      Je déploie mes ailes.

      – Allons jeter un œil, alors. Juste au cas où.

      Le trou est gigantesque, creusé dans la pierre et délimité par une barrière de sécurité orange. Je devine qu’ils prévoient de construire un sous-sol gigantesque ici. Le centre communautaire doit disposer d’une piscine, après tout. Des matériaux de construction sont empilés à côté des silhouettes menaçantes des machines. De gros tuyaux, des poutres en métal. Quelques barres d’armature.

      Je suis d’ailleurs surprise que ce soit de ces barres, justement, que quelques étincelles de magie émanent. Je les aurais sans doute manquées si je n’avais pas été si près et lorsque je braque la lampe torche de mon téléphone sur la pile, son faisceau blanc fait scintiller des marques gravées dans l’acier terne. Ce ne sont pas de simples griffures, mais des runes. Bordel, je savais que j’aurais dû suivre ce cours sur la lecture des runes à l’université, mais mon père, qui a toujours dicté mon éducation dans les moindres détails, avait détesté cette idée. Cette matière était pour les humains, selon lui. Laisse-les donc s’intéresser à des gribouillis obsolètes. Tu as mieux à faire de ton temps.

      Héro renifle les marques.

      – Ça sert à quoi ?

      – Une protection contre le tremblement de terre, j’imagine. Anika m’en parlait l’autre jour, justement. Une amie à elle qui est ingénieure travaille là-dessus. Certains promoteurs renforcent les fondations de leurs chantiers grâce à la magie.

      Mon téléphone éclaire le trou d’une lumière blafarde. La terre au fond est gorgée d’eau à cause des dernières pluies, quelques flaques s’étant formées ici et là. Les bords sont taillés dans la pierre, marquée par l’humidité. Je remarque des griffures à la surface et je pense d’abord qu’elles sont dues au travail des ouvriers avant de me rendre compte qu’il s’agit de formes bien précises. Des lignes courbes qui se croisent pour former des motifs de façon délibérée. D’autres runes, visiblement. Eh ben, le gouverneur Payne n’y est pas allé de main morte avec ce chantier. Le problème de ces nouvelles méthodes magiques, selon Anika, est que la pierre ne réagit pas très bien, tout comme la roche mère épaisse d’Hollowmore. Graver des runes est une tâche pénible et difficile, et donc très coûteuse. J’ai lu sur 2theGround que le sous-conseil avait investi des sommes exorbitantes dans ce projet, mais la mise en place de ces runes doit avoir explosé leur budget. Il me suffirait sans doute de poster quelques photos de ces gravures en ligne pour déclencher une toute nouvelle polémique.

      Mais alors que je lève mon portable pour prendre une photo, le crissement des gravillons dans mon dos trahit la présence de quelqu’un derrière moi. Je me tourne brusquement, tirant mon pistolet de son étui avant de le brandir devant moi avec ma lampe torche.

      – Hé là !

      La voix est familière. Elle appartient à une silhouette aux épaules carrées et à la peau hâlée qui lève les mains en grimaçant sous la lumière aveuglante de ma lampe torche.

      Je pousse un soupir en abaissant mon arme, l’adrénaline pulsant encore dans mes veines.

      – Bordel, Marcus !

      Je n’ai pas le temps de lui demander ce qu’il fait là – il doit d’ailleurs avoir l’habitude d’être salué par une insulte étant donné qu’il a la sale manie de se pointer là où personne ne l’attend – qu’Héro intervient d’une voix traînante en se frottant à la cheville de Marcus :

      – Aurais-je oublié de te dire que j’ai parlé de ta petite enquête à ton ami ? Je me suis permis de lui ouvrir le portail à l’instant. Il a quand même pris la peine de venir jusqu’ici pour te voir. J’ignore ce qu’il te veut, mais ça doit être urgent.

      Sur ces mots, elle s’étire en bâillant, puis s’éclipse.
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